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Sur les traces de Patrice Dalle…
Karen Meschia et Jérémie Segouat

TEXTE

Notre revue élec tro nique La main de Thôt at tei gnait sa vi tesse de
croi sière en fê tant ses dix ans d’exis tence en 2022, et il est par ti cu liè‐ 
re ment heu reux que la pro chaine dé cen nie soit inau gu rée par cet
hom mage à Pa trice Dalle, qui met les langues des signes à l’hon neur.

1

Pour mé moire, comme la revue est l’éma na tion d’une struc ture de
for ma tion pro fes sion nelle qui, dès sa ge nèse, s’est fait une fier té de
comp ter la LSF parmi ses langues de tra vail au même titre que les
autres langues vo cales, il était nor mal d’y trou ver une ru brique dé diée
« LSF » et d’y pré voir des contri bu tions sur sup port vidéo. Jusqu’à ce
jour, les ar ticles trai tant de la langue des signes ont été ma jo ri tai re‐ 
ment en fran çais écrit. Au jourd’hui s’ajoutent des contri bu tions en
LS- vidéo, ce qui im plique des contraintes et une ré flexion in édite sur
la trans mis sion des sa voirs sur et dans cette langue.

2

Il faut croire que, comme pour toute am bi tion no va trice, un temps de
ma tu ra tion aura été né ces saire pour abou tir. Pa trice Dalle n’en était
que trop conscient, cet in las sable por teur de tant de pro jets au da‐ 
cieux1 qui pou vaient sem bler in at tei gnables sans sa calme obs ti na tion
et sa foi in ébran lable en la jus tesse et la né ces si té de ce qu’il dé fen‐ 
dait.

3

Il ne fait aucun doute que l’exis tence, au sein de l’UT2J, de for ma tions
di plô mantes de langue des signes, s’adres sant à des pu blics sourds et
en ten dants, est la consé quence très di recte de la dy na mique po si tive
im pul sée il y plus de vingt ans par Pa trice Dalle lors de la mise en
place à Tou louse des classes bi lingues : une fi lière com plète d’en sei‐ 
gne ment en LSF, de la ma ter nelle à la ter mi nale. Cet en vi ron ne ment
pro pice a fa vo ri sé à Tou louse un foi son ne ment de struc tures et d’ac‐ 
ti vi tés liées à cette langue et s’adres sant à la po pu la tion sourde.

4

En l’oc cur rence, nos for ma tions ont pro gres si ve ment vu le jour entre
la loi sur l’éga li té des chances de 2005 et ses textes de mise en ap pli‐ 
ca tion en 2011, re vê tant dif fé rentes formes suc ces sives au gré des ré ‐
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formes mi nis té rielles de l’époque. La vo ca tion pre mière pour la fi lière
LSF : for mer des in ter prètes tri lingues français- anglais-LSF, per met‐ 
tait assez de sou plesse pour pro po ser ra pi de ment des par cours de
pro fes sion na li sa tion non di plô mants aux étu diant.e.s sourd.e.s,
jusqu’à l’ou ver ture en 2011 d’une li cence com plète anglais- LSF (se‐ 
conde langue)/ français- LSF (pre mière langue), qui au jourd’hui se
pour suit en Mas ter.

Ce mé lange entre op por tu ni té et in gé nio si té est tou jours la marque
de fa brique de la struc ture, dont une ligne di rec trice est fon dée sur
une col la bo ra tion étroite avec les ac teurs socio- économiques et
cultu rels de la ville. Pour la langue des signes, dès le début, cela si gni‐ 
fiait des par te na riats di rects pour la pé da go gie et la re cherche avec
Aspi- Iris, Vi suel, In ter pre tis, Web sourd et l’axe LSF de l’IRIT. D’autres
par te na riats ont suivi.

6

Ce nu mé ro spé cial offre l’oc ca sion de pro po ser un petit re tour d’ex‐ 
pé rience sur cette aven ture col lec tive riche en ren contres hu maines
et in tel lec tuelles, où les pro blé ma tiques propres à l’en sei gne ment de
la langue des signes se conju guaient avec celles liées à la pré sence de
for ma tions pro fes sion nelles au sein de l’Uni ver si té. Sans exa gé rer les
obs tacles, ni ca ri ca tu rer les dif fi cul tés, il est vrai que l’équipe en place
avait par fois l’im pres sion de de voir pro cé der à la qua dra ture du
cercle, faute d’avoir réus si à ma rier la carpe et le lapin…

7

En fait, il s’agis sait plu tôt de la confron ta tion de dif fé rentes vi sions du
monde où « l’al lant de soi » des uns et des autres, sou vent im pli cite,
dif fé rait ra di ca le ment. On peut dé cli ner toute une série d’op po si tions
qui sous- tendent ces dif fé rences : le vocal et le vi suel, l’ins ti tu tion nel
et l’in di vi duel, le pu blic et le privé, l’aca dé mique et le com mer cial,
entre autres.

8

À com men cer un peu anec do ti que ment par le der nier bi nôme, pour
un en sei gnant de tra duc tion uni ver si taire, rompu à l’uti li sa tion pé da‐ 
go gique du thème et de la ver sion, com prendre et em bras ser les
contraintes et ob jec tifs spé ci fiques de la tra duc tion pro fes sion nelle à
visée éco no mique re lève du saut pé rilleux mé tho do lo gique et dé on‐ 
to lo gique. Une dose d’hu mi li té, et l’ac cep ta tion qu’ici comme ailleurs
il n’y a pas de vé ri té ab so lue, suf fisent en gé né ral pour que l’af faire
soit ré glée.
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D’autres in com pa ti bi li tés sont plus fon da men tales et in ex tri cables. Au
risque d’en fon cer des portes ou verts, les sec teurs pu blics et pri vés
sont régis par des pré misses et tem po ra li tés qui di vergent gran de‐ 
ment. Faire co ha bi ter les deux exige de chaque ac teur qu’il entre un
tant soit peu dans la lo gique de l’autre  ; qu’il s’agisse de ca len driers,
de condi tions de re cru te ment, de dé lais d’exé cu tion, de mode de ré‐ 
mu né ra tion, de ges tion du temps – com ment comp ta bi li ser les
heures pas sées en réunion, en pré pa ra tion de cours pour des sa la riés
d’en tre prise qui fonc tion ne ment sur la se maine de 35h  ? Tout pose
ques tion et peut de ve nir pierre d’achop pe ment ou motif de dé cou ra‐ 
ge ment.

10

Bien sou vent le cadre ins ti tu tion nel pa raît in flexible et ano nyme aux
yeux d’in ter ve nants ex té rieurs qui évo luent dans des mi lieux très
éloi gnés. Une for ma tion em bryon naire qui, par dé fi ni tion, doit sor tir
des sen tiers bat tus pour for mer son équipe pé da go gique et créer ses
conte nus, est tôt ou tard confron tée à l’in com pré hen sion de ses
bonnes vo lon tés face à une fin de non- recevoir ad mi nis tra tive. C’est
le pot de terre qui a du mal à être par fai te ment « dans les clous » vis- 
à-vis du pot de fer ins ti tu tion nel. Il faut pré ci ser que l’équipe pré si‐ 
den tielle de l’époque avait ac cor dé un sou tien de prin cipe sans failles
à toutes nos pro po si tions, mais cette grosse ma chine semble par fois
agir in dé pen dam ment des in di vi dus qui la com posent.

11

La no tion de vi sions du monde de vient plus lit té rale lors qu’on aborde
le contraste entre les langues vo cales et vi suelles qui est au cœur de
la for ma tion et qui offre une clé de com pré hen sion de la culture
sourde. À titre per son nel, je me suis trou vée par tie pre nante de ce
pro jet dès ses dé buts uni que ment grâce aux res pon sa bi li tés ad mi nis‐ 
tra tives que j’oc cu pais alors. J’igno rais tout de la sur di té et des
langues des signes et ce se rait trop long d’énu mé rer toutes les
fausses idées sur ces ques tions – par ta gées par la grande ma jo ri té de
la po pu la tion, on le sait – que mes col la bo ra teur.ice.s des dif fé rents
par te na riats, de ve nus ami.e.s, m’ont aidée à dis si per. Il n’en reste pas
moins que de nom breux ac teur.ice.s, non- initié.e.s comme je l’étais,
concer nés par l’adap ta tion des cours et la mise en place de dis po si tifs
d’ac com pa gne ment pour les étu diants sourds, conti nuent d’en vi sa ger
le tout comme un pro ces sus à sens unique, une suite de pro blèmes à
ré soudre afin de don ner aux sourds un accès au monde des en ten‐ 
dants, au nom de l’in clu sion. Nous sommes en core loin de ce ren ver ‐
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se ment de pers pec tive que l’on voit à l’œuvre à l’Uni ver si té de Gal lau‐ 
det, ré su mé dans l’idée de Deaf Gain 2, qui met en exergue plu tôt tout
ce que peut ap por ter de po si tif le re gard dif fé rent, mais tout aussi
riche, du monde sourd. Ce sont là des prin cipes d’échange et de par‐ 
tage qui pré do minent, no tam ment en prô nant le bi lin guisme pour le
plus grand nombre. Pour avoir eu la chance d’en tre voir très mo des te‐ 
ment toute cette ri chesse et d’avoir consta té de visu la contri bu tion
unique et ir rem pla çable à tout point de vue de nos par te naires et étu‐ 
diant.e.s sourd.e.s je suis très op ti miste pour l’ave nir de la for ma tion,
ses lau réat.e.s et leur par ti ci pa tion aux fu turs nu mé ros de La main de
Thôt.

KM13

En 2019 le D-TIM, fi lière LSF, était géré par une MCF, Maî tresse de
Confé rences ti tu laire, et deux PAST, pro fes sion nels as so ciés à mi- 
temps. Avec la dé fec tion, pour rai son de santé, de la MCF, la fi lière a
été tenue à bout de bras par les deux PAST, ren for cée en 2021 par
l’em bauche d’une ATER pour deux ans.Pen dant cette pé riode, a été
mise au point la nou velle ma quette du Mas ter LSTIM, qui ac cueille
de puis la ren trée 2021 des étu diants Sourds dans les op tions Tra duc‐ 
tion et Mé dia tion, tout en ac cueillant des étu diants en ten dants dans
l’op tion In ter pré ta tion.

14

Cette si tua tion de ges tion, grâce à deux mi- temps, et le sou tien par la
suite d’une ATER et enseignante- chercheuse à temps com plet ex cep‐ 
tion nelle, bien que seule ment doc to rante, de l’en semble d’une fi lière
uni ver si taire, est à l’image des luttes qu’il y a en core à mener ac tuel‐ 
le ment pour le dé ve lop pe ment des for ma tions en LSF en France. Le
vi vier très res treint des per sonnes com pé tentes et pos sé dant les
bonnes qua li fi ca tions pour être éli gibles aux dif fé rents postes uni ver‐ 
si taires ne per met pas une sou plesse de rem pla ce ment comme cela
peut être le cas pour d’autres langues vi vantes.Mais il ne per met pas
non plus de se re po ser sur ses lau riers quand une année uni ver si taire
est en ta mée, car il fau dra chaque année être prêt à rem pla cer un in‐ 
ter ve nant dé faillant pour tout un tas de rai sons tout à fait lé gi times,
alors qu’il n’y a pas tant de for ma teurs dis po nibles, com pé tents, qui
rentrent dans les cri tères d’em bauche de l’uni ver si té, et in té res sés
par ces postes.
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Cela ren voie au com bat de Pa trice Dalle pour faire re con naître la spé‐ 
ci fi ci té de la LSF comme langue d’en sei gne ment dès les classes bi‐ 
lingues de ma ter nelle jusqu’aux for ma tions uni ver si taires, avec des
pé da go gies spé ci fiques, des ou tils adap tés, et des sup ports pé da go‐ 
giques dé diés qui ne peuvent être uni que ment des trans po si tions
éven tuel le ment tra duites des sup ports exis tants.Pa trice Dalle sen si‐ 
bi li sait sur le fait que la spé ci fi ci té de la for ma tion des per sonnes
sourdes im pli quait d’en vi sa ger une spé ci fi ci té d’em ploya bi li té dans les
struc tures pu bliques  : dans ce sens, un CAPES LSF a été créé en
20151, per met tant aux en sei gnants Sourds de ne pas être des « pièces
rap por tées » mais des in ter ve nants pro fes sion nels au même titre que
leurs ho mo logues en ten dants.

16

Les pro fes sion nels Sourds ont donc en core une place à prendre dans
dif fé rents do maines pour les quels les sta tuts d’em bauche ne sont pas
tou jours adap tés, no tam ment à l’uni ver si té où il faut par exemple ne
pas être chô meur pour être re cru té en tant qu’en sei gnant va ca taire.
Phi lo so phie louable car évi tant de pré ca ri ser des en sei gnants qui
n’au raient que cela comme source de re ve nu, mais qui ne prend pas
en compte la com plexi té consis tant à trou ver du tra vail pour les per‐ 
sonnes Sourdes dans la so cié té ac tuelle, et de fait leur dénie le droit
d’en sei gner dans une for ma tion en LSF où elles au raient jus te ment
toute leur place, en trans met tant non seule ment des connais sances
et com pé tences, mais éga le ment en jouant le rôle de mo dèle pour les
étu diants Sourds, et en ten dants.

17

Ces pro fes sion nels ont des ex pé riences, voire des ana lyses d’ex pé‐ 
riences, à par ta ger Mal heu reu se ment ils sont obli gés de pas ser par
une langue se conde pour l’ex pri mer, le fran çais, s’ils veulent dif fu ser
ce sa voir. En effet, les ou tils de re cherche dans le conte nu à l’heure
ac tuelle s’ap puient sur le texte pour four nir des ré sul tats : le prin cipe
est connu, on entre des mots clés, et la re cherche se fait dans le titre,
la liste des mots clés éven tuel le ment four nie, le corps du texte, voire
les mé ta don nées s’il y en a. La LS- vidéo, ins crite au Bul le tin Of fi ciel
de l’Édu ca tion Na tio nale n°33 du 3/9/20202, est pré sen tée comme
étant une «  ex pres sion en LSF sur sup port vidéo  », et «  consi dé rée
comme une forme écrite », ce qui per met au jourd’hui d’en vi sa ger des
moyens de dif fu ser des in for ma tions « écrites » en LSF. Les ou tils de
re cherche ac tuels n’au to risent pas en core la re cherche di rec te ment
dans le conte nu vidéo, en core moins à par tir d’un conte nu vidéo, mais
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cette forme écrite per met de com men cer à poser les bases d’une ré‐ 
flexion sur ce que pour raient être, no tam ment, des écrits scien ti‐ 
fiques en LSF.

La LSF a elle aussi une place à prendre, no tam ment pour ce qui est
des pro duc tions scien ti fiques  : de nom breux étu diants Sourds at‐ 
teignent chaque année le ni veau Mas ter et réa lisent des mé moires de
re cherche, des doc to rants Sourds sou tiennent des thèses de doc to‐ 
rat, et des cher cheurs Sourds pu blient des conte nus scien ti fiques sur
leurs re cherches, no tam ment sous la forme d’ar ticles dans des re‐ 
vues.

19

Au D-TIM, nous avons mis en place, de puis la pre mière année de Li‐ 
cence, la pos si bi li té de rendre des de voirs mai son sous forme de LS- 
vidéo, qui s’adressent à tous les étu diants qui pré fé re raient cette
forme écrite au fran çais, qu’ils soient Sourds ou en ten dants. D’une
part, cela les confronte à l’exer cice qui consiste à res pec ter les
quelques règles de la norme LS- vidéo (qui sont da van tage des règles
de forme que de fond) ; d’autre part, cela leur fait tra vailler la LSF et
les dif fé rentes struc tu ra tions pos sibles d’ex pres sion écrite (ar gu men‐ 
ta tion, com men taire de dis cours écrit ou oral, ana lyse de la pra tique,
etc.). Ces de voirs mai son peuvent être des exer cices à trai ter dans le
cadre d’un cours, mais éga le ment des syn thèses de sé mi naires et
confé rences, des rap ports de stage, et des mé moires de fin d’étude.

20

C’est dans ce der nier cas, les mé moires de fin d’étude, que nous
sommes ame nés, en col la bo ra tion avec les étu diants concer nés, à ex‐ 
pé ri men ter dif fé rentes formes de pro duc tion LS- vidéo  : cela peut
être une pro po si tion vidéo clas sique, d’un seul te nant, avec quelques
in crus ta tions de textes, ou une vidéo très éla bo rée avec du mon tage
d’autres vi déos, des ani ma tions, ou en core une vidéo réa li sée avec un
lo gi ciel de créa tion de pré sen ta tion, per met tant de syn chro ni ser le
dis cours en LSF avec des dia po si tives de pré sen ta tion.

21

Cette liste n’est pas ex haus tive, et tend ac tuel le ment à s’étof fer avec
les fu tures pro mo tions d’étu diants qui vont sou te nir leurs mé moires
grâce à ce sup port. Afin de per mettre aux étu diants de va lo ri ser leur
pro duc tion, puisque les ou tils ne per mettent pas la re cherche di rec‐ 
te ment dans le conte nu vidéo, nous de man dons qu’ils four nissent un
cha pi trage de leur pro po si tion, et un ré su mé en fran çais écrit de leur
tra vail.
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Nous avons donc tout na tu rel le ment sou hai té don ner une place à
cette pro duc tion scien ti fique en LSF dans le cadre de ce nu mé ro de la
Main de Thôt, pour mon trer qu’il était pos sible de pro po ser du conte‐ 
nu tout à fait scien ti fique dans une mo da li té qui ne soit pas l’écrit ha‐ 
bi tuel le ment re con nu par la com mu nau té scien ti fique. Deux des dif fi‐ 
cul tés qui se sont po sées sont la re lec ture et la cor rec tion de ces pro‐ 
duc tions.

23

D’une part pour les re lec teurs, qui doivent pou voir in di quer dans la
vidéo les choses à re voir  : com ment pré ci ser le mo ment de la vidéo
dont il est ques tion ? Par écrit dans un fi chier ? Par un time code ?
Faut- il re prendre ex pli ci te ment ce qui était for mu lé, dans ce cas il y
aura une tra duc tion de puis la LSF vers le fran çais écrit ? Peut- on an‐ 
no ter di rec te ment dans la vidéo ? etc.

24

D’autre part pour les au teurs qui doivent pro cé der aux mo di fi ca tions
de man dées : quand, pour les écrits clas siques, il est pos sible de faire
des cor rec tions ra pides à l’aide d’un trai te ment de texte, de sur li gner,
de sou li gner, de faire des com men taires pour ré pondre aux re‐ 
marques, etc., rien de tel n’existe pour les vi déos, où la moindre mo‐ 
di fi ca tion né ces site une lourde opé ra tion de mon tage, qui n’est pas
tou jours pos sible sur de courtes uni tés à mo di fier puis qu’il fau dra
alors ré en re gis trer l’en semble de la par tie in cri mi née.

25

De plus, si mo di fier un mot dans un texte quelques mois après l’avoir
écrit n’en traîne pas de mo di fi ca tion vi sible par les lec teurs, en LS- 
vidéo il faut pen ser à re trou ver les mêmes lieu et contexte de tour‐ 
nage (ca mé ra, qua li té d’en re gis tre ment, lu mière, fond, etc.), iden‐ 
tiques à l’ori gi nal et s’as su rer que le lo cu teur est lui aussi dans les
mêmes dis po si tions (vê te ments, coif fure, teint de peau, etc.) tout
aussi iden tiques à l’ori gi nal. On le voit, les ques tions sont nom‐ 
breuses, les obs tacles sont prin ci pa le ment d’ordre tech nique, et les
so lu tions sont en core à in ven ter.

26

Ainsi, si pour nous il ne fait aucun doute que les pro duc tions si gnées
pro po sées, toutes dif fé rentes dans leur forme comme le lec teur
pour ra le consta ter, sont d’une grande qua li té scien ti fique, nous
avons dé ci dé de ne pas les faire pas ser par le sys tème de re lec ture et
cor rec tion clas siques de la revue. Non pas qu’elles n’au raient pas mé‐ 
ri tées d’être re tra vaillées, mais parce que les ou tils ac tuels ne le per‐ 
mettent pas.
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NOTE DE FIN

1  « les or ga nismes de fi nan ce ment de la re cherche, tels que l’ANR, qui ne
re tiennent pas les pro jets ci blés sur la LSF car ils ne re pré sentent pas un
enjeu suf fi sant » Pa trice Dalle, « TIC pour l’in té gra tion des sourds par la
langue des signes », Ter mi nal [En ligne], 116 | 2015, mis en ligne le 25 dé ‐
cembre 2014, consul té le 04 oc tobre 2023. URL : http://journ als.ope ne d i tio
n.org/ter minal/613 ; DOI : https://doi.org/10.4000/ter minal.613

2 Théorisé par Bau man & Mur ray, dans un ouv rage de 2014 :H- DIRKSEN, L.
et BAU MAN, Joseph J. Mur ray, 2014, Deaf Gain : Rais ing the Stakes for
Human Di versity, Min nesota, Uni ver sity of Min nesota Press.

1 JORF n°0275 du 27 no vembre 2015, texte n° 27.

2 https://www.edu ca tion.gouv.fr/media/71483/down load (consul té le
30/1/2024)

Au jourd’hui l’équipe LSF du D-TIM est à nou veau com po sée d’un MCF
et de deux PAST, et nous tra vaillons à dé ve lop per les conte nus en LS- 
vidéo  : nous en cou ra geons nos étu diants à va lo ri ser leurs tra vaux
dans cette forme écrite, tout en les sen si bi li sant à tou jours pro po ser
un pen dant écrit pour que la com mu nau té puisse avoir accès à leurs
pro duc tions. L’ob jec tif est éga le ment de dé ve lop per ces conte nus
pour les va lo ri ser au près de la com mu nau té scien ti fique si gnante,
réunis sant Sourds et en ten dants, au ni veau in ter na tio nal, et par là ac‐ 
cé lé rer le dé ve lop pe ment d’ou tils per met tant de les ma ni pu ler.

28

L’ac ces si bi li té pour rait s’en vi sa ger à l’in verse de ce qu’elle a tou jours
été : des en ten dants sou hai tant ac cé der à da van tage de dé tails qu’un
ré su mé d’une pro duc tion, de vraient trou ver les moyens d’avoir une
tra duc tion, dans leur langue écrite, de la pro duc tion si gnée qui les in‐ 
té resse.

29

Nous pen sons que c’est là aussi quelque chose qui ani mait Pa trice
Dalle, que l’ac ces si bi li té soit par ta gée, et que les conte nus en LSF ne
soient pas tou jours dé pen dants d’une langue écrite ma jo ri taire, et
c’est en cela que nous sou hai tons lui rendre hom mage dans le nu mé‐ 
ro de cette revue.

30
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